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Les Montagnais ou Innus



PREMIERS CONTACTS 

Jacques Cartier fut possiblement le premier Européen 
à témoigner par écrit d’une rencontre avec des 
Montagnais lors de son voyage de 1534 (Trudel, 
1966  :  172). En effet, à son retour il s’arrêta à 
Natashquan, nommé par lui cap Thiennot en l’hon­
neur du « capitaine » d’un groupe de douze hommes, 
« gens de ladite terre » qui s’apprêtaient à retourner 
« en leurs pays, devers là où nous venions » (Michelant 
et Ramé, 1867 : 49). De façon certaine, c’est Samuel de 
Champlain qui écrivit pour la première fois le mot 
Montagnés dans son compte rendu en 1603 d’une 
rencontre à Tadoussac avec des représentants de 
l’alliance laurentienne dont ils faisaient partie 
(Giguère, 1973, t. ii, 1603 : 22). Il conclut alors avec 
leurs chefs une alliance — un traité selon certains his­
toriens (Tremblay, 1938 : 49 ; Tremblay et al., 1956 : 9) 
— appelée franco-laurentienne qui entraîna dès 1609 
les Français dans un long conflit avec les Iroquois. Le 
terme Montagnés, devenu par la suite Montagnais, fut 
retenu en raison du caractère accidenté du territoire 
fréquenté par les Amérindiens dans les environs de 
l’embouchure de la rivière Saguenay. De nos jours, les 
Amérindiens concernés utilisent de préférence le 
terme Innus, pouvant signifier « les gens de » ou de 
façon plus générale « les Humains ».

Au plan cartographique, le nom Montagnais 
apparaît pour la première fois dans une carte de Marc 
Lescarbot datée de 1609 (Carte 1). D’après Parent 
(1978, 1982, 1985), il ne désignait à l’époque que les 
Indiens fréquentant la rive nord du Saint-Laurent 
entre le Saguenay et Kébec et une partie de la rive sud 
située entre Rivière-du-Loup et Matane (Figure 1). Il 
est certain, cependant, que des Montagnais étaient 
déjà en contact depuis plusieurs décennies avec des 
pêcheurs et commerçants européens, en particulier 
des Basques, grands chasseurs de baleine dans le golfe 
et l’estuaire du Saint-Laurent (Chevrier, 1996a). 
L’attrait du commerce les attirait en grand nombre à 
Tadoussac, lieu traditionnel de rencontres et d’échan­
ges entre plusieurs nations amérindiennes venues du 
nord et du sud, en particulier des Micmacs, des 
Abénaquis, des Algonquins et des Iroquoiens.

LES ORIGINES 

Il s’avère difficile — voire impossible — d’établir de 
façon précise l’origine et l’ancienneté de la présence 
montagnaise dans la région du Saguenay–Lac-Saint-
Jean et ailleurs sur les territoires qui leur ont été par la 
suite associés. En effet, les préhistoriens n’ont pas 
l’habitude d’identifier des sites d’occupation précon­
tact à des groupes amérindiens actuels. Ainsi, pour 
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Carte de Marc Lescarbot de 1609, (Carte 1).
Première mention du nom Montagnais sur une carte.

Tirée de Trudel, 1968 : 76.



Chevrier (1996a : 103), les Montagnais sont présents 
avec certitude à la période historique, il y a 500 ans sur 
la Haute-Côte-Nord et 350 ans sur la Moyenne et la 
Basse-Côte-Nord. Pour la période précontact, on fait 
plutôt référence à des grandes périodes préhistoriques 
(paléo indienne, archaïque, sylvicole) et à des tradi­
tions culturelles caractérisées par des outils et des 
gibiers types. Ainsi, à ce jour, les plus anciennes traces 
de peuplement amérindien dans le nord-est du 
Canada ont été localisées à l’extrémité est du golfe du 
Saint-Laurent, dans le détroit de Belle-Isle, et pour­
raient remonter jusqu’à près de 9 000 ans (Chevrier, 
1996a : 86, 133 ; Pintal, 1998 ; Tuck, 1976). Ces peuple­
ments appartiendraient à la période paléo-indienne 
selon certains (Groison, 1985 ; Pintal, 1998 ) mais ils 
sont le plus souvent associés à la période de l’Ar­
chaïque ancien (Pintal, 1998 : 18) et à une tradition 
culturelle maritime élaborée en fonction de l’exploita­
tion des ressources de la mer, mammifères et poissons, 
alors que l’intérieur du continent n’avait été que 
récemment libéré du glacier Wisconsin qui le recou­
vrait. Le retrait tardif du glacier et la présence de la 
mer de Champlain ont fait que la majeure partie du 
pays montagnais, soit le Saguenay–Lac-Saint-Jean et la 
Haute-Côte-Nord, a été occupée plus tardivement, 
soit il y a environ 7 500 ans selon Chevrier (1996a : 
90), et exploitée surtout pour ses ressources terrestres, 
principalement le caribou et le poisson, selon la tradi­
tion culturelle de l’Archaïque du bouclier. 

Le développement de l’agriculture dans le sud-
est des États-Unis puis dans la région des Grands Lacs 
correspond pour les préhistoriens à la période sylvi­
cole commençant il y a environ 3 000 ans. En raison 
de son climat froid, le territoire des Montagnais n’a 
pas connu de tradition culturelle sylvicole, mais ils 
sont entrés en contact avec des peuples de cette tradi­
tion, en particulier les Iroquoiens, établis dans la val­
lée du Saint-Laurent et y pratiquant l’agriculture vers 
l’an 1 000 (Chevrier, 1996b : 108), surtout pour des 
raisons commerciales. Ils ont conservé leurs tradi­
tions culturelles archaïques fondées sur la chasse au 
gros et petit gibier et sur la pêche, l’utilisation d’outils 
de pierre, le nomadisme et la dispersion territoriale 
de petits groupes d’exploitation, jusqu’à la période du 
contact. 

NOMENCLATURE ET LOCALISATION  
TERRITORIALE

Dans la littérature et la cartographie historiques, de 
nombreux noms différents ont été utilisés pour dési­
gner les ancêtres des personnes et communautés iden­
tifiées aujourd’hui sous le vocable montagnais ou 
innu. De fait, on relève pas moins de 18 noms : pour le 
territoire du Saguenay–Lac-Saint-Jean : Montagnais, 
Kakouchaks (ou Porcs-Epics), Piekouagamiens, 
Tadoussaciens, Checoutimiens, Chomonchouanistes, 
Nekoubanistes, Petits Mistassins et Outakouamis  ; 
pour les territoires de la Haute-Côte-Nord et du 

Labrador : Bersiamites, Papinachois, Oumamioueks, 
Ouchestigoueks, Chisedecs, Petits Esquimaux, Attik 
Irinouetchs (ou Gens du caribou), Nitchik Irinouetchs 
(ou Gens de la loutre), Ounescapis (Naskapis). 
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Carte 2: Localisation des Montagnais au début du XVIIe siècle

Adapté d'après: R. Parent: "Inventaire des nations amérindiennes au début du XVIIIè siècle", in RAQ, VII(3-4), 1978, p. 10
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Localisation des Montagnais au début du xviie siècle

Source : adapté de Parent, 1978 : 10.

Carte du père Pierre-Michel Laure de 1732, (Carte 2).
Un ensemble Montagnais composé de plusieurs « nations » est mentionné pour la première fois.



Pour la Côte-Nord, les Bersiamites et les 
Chisedecs sont les premiers à apparaître sur une carte 
de Champlain de 1632 (Carte 3 ). Par la suite viennent 
s’ajouter les noms des Papinachois, des Oumamioueks 
et des Ouchestigoueks sur des cartes de Sanson d’Ab­
beville (1656 et 1667), et ceux des Attik Irinouetchs et 
des Nitchik Irinouetchs dans les cartes du père Laure 
(1731 et 1732). Si dans les textes les Naskapis sont 
mentionnés pour la première fois par le père André 
Richard dans les Relations des Jésuites de 1643 (Jésuites, 
1972, vol iii  : 38), leur présence n’est inscrite qu’en 
1731 sur une carte du père Laure. 

De tous les noms connus, celui qui revient le 
plus fréquemment dans les cartes examinées est celui 
des Papinachois apparaissant sur 46 cartes à partir de 
1656 jusqu’en 1860. D’autre part, les cartes les plus 
détaillées en ce qui concerne l’onomastique monta­
gnaise sont celles de 1732 du père Laure avec 12 noms 
de groupes différents et celles de Bellin (1744 et 1755) 
avec 11 noms (Carte 4). 

À partir du milieu du siècle dernier, les noms de 
groupes changent encore, si l’on se fie à la cartographie 
de Speck datant toutefois des années 1920-1930. Dans 
une carte de 1931, celui-ci énumère pas moins de 
26 noms de bandes pour l’ensemble ethnique et cultu­
rel Montagnais-Naskapi, comprenant aussi des bandes 
maintenant identifiées sous les vocables Cris et 
Naskapis (Figure 2). Si on exclut ces dernières, 18 
d’entre elles peuvent être considérées comme étant des 
ancêtres des Montagnais d’aujourd’hui.

Plus récemment, Rogers et Leacock ont élaboré 
une nouvelle carte des Montagnais-Naskapis incluant 
les anciennes dénominations, comme les Papinachois, 
Oumamioueks et Ouchestigoueks, et incluant les Cris 
de Mistassini et de Waswanipi et des « Esquimaux » 
(Petits Esquimaux dans les cartes anciennes). Ils en 
arrivent ainsi à un total de 24 bandes ou groupes 
localisés territorialement pour la période 1600-1980, 
dont 22 peuvent correspondre aux actuels 
Montagnais (Figure 3).
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FIGURE 2 

Localisation des bandes montagnaises-naskapies 

Carte de Samuel de Champlain de 1632, (Carte 3). 
Archives nationales du Canada, NMC 51970.

Les « nations » des Bersiamites et des Chisedecs  
y apparaissent pour la première fois. 

Source : Speck, American Anthropologist, 1931 : 565.

Sur les cartes historiques, ces noms apparais­
sent et disparaissent au fil des explorations et des 
contacts plus poussés avec les groupes de la côte, puis 
de l’intérieur des terres. De façon générale, les mis­
sionnaires et les traiteurs avaient l’habitude de don­
ner un nom différent à chacun des nouveaux grou­
pes, appelés « nations », qu’ils rencontraient. Ce n’est 
qu’en 1732, dans une carte du père Laure, qu’émerge 
l’idée d’un ensemble géographique, linguistique et 
culturel montagnais (Carte 2) (Mailhot, 1986 : 392). 
Ainsi, les noms Montagnais et Kakouchaks, inscrits 
sur la plupart des cartes du xviie siècle, disparaissent 
par la suite, à l’exception du premier dans les cartes 
du père Laure et dans une carte de 1760 (M. de B. de 
S., 1760). À partir des cartes de ce dernier, ils sont 
remplacés dans la région du Saguenay–Lac-Saint-
Jean par des noms plus spécifiques pouvant corres­
pondre à des bandes locales  : Piekouagamiens, 
Checoutimiens, Tadoussaciens, etc. 
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Localisation des bandes montagnaises-naskapies  
selon Rogers et Leacock

Finalement, deux historiens ont procédé récem­
ment à des synthèses cartographiques de la distribu­
tion territoriale des Montagnais pour deux grandes 
périodes historiques (1600-1760 ; 1760 à nos jours) 
respectivement divisées en quatre et trois sous-pério­
des (Parent, 1985  ; Ratelle, 1987). Ils ont plus ou 
moins arbitrairement regroupé les Montagnais en 
trois sous-ensembles (Montagnais, Papinachois et 
Ouchestigoueks) et leur ont même attribué des fron­
tières territoriales, ce qu’aucun cartographe n’avait 
fait avant eux (Figure 4). 

LA CULTURE MONTAGNAISE  
AU MOMENT DES CONTACTS

Les missionnaires jésuites ont été les premiers ethno­
graphes à décrire en détails les pratiques culturelles 
des Montagnais. En particulier, les Relations du père 
Paul LeJeune des années 1632 et 1634 ont été exploi­
tées jusqu’à l’abus par les anthropologues et les histo­
riens (Beaulieu, 1990 ; Gadacz, 1975 ; Lane, 1952 ; 
Leacock, 1980, 1981b ; Leacock et Goodman, 1976 ; 
Moreau, 1980 ; Parent, 1985). Or, LeJeune a été sur­
tout en contact avec des Montagnais établis dans la 
région de Québec, à la suite du retrait des Iroquois 
laurentiens de la vallée du Saint-Laurent, et il a accom­
pagné un groupe d’entre eux lors d’un périple d’hiver 
dans la région du Bas-du-Fleuve (Jésuites, 1972, 
[1634]). On peut donc se questionner sur la portée de 
ses observations en ce qui regarde les Montagnais du 
Saguenay–Lac-Saint-Jean et de la Côte-Nord, dont les 
premiers missionnaires ne se sont pas beaucoup attar­
dés à décrire les pratiques culturelles. Quoi qu’il en 
soit, les nombreuses connaissances acquises depuis sur 
la famille linguistique et culturelle algonquienne — à 
laquelle appartiennent les Montagnais —, sur l’aire 
culturelle subarctique et sur les Montagnais-Naskapis, 
par des anthropologues et autres chercheurs, permet­

Source : adapté de  
Rogers et Leacock ,  
1981 : 171.

tent de dresser un portrait culturel schématique de ce 
groupe au moment du contact1.

En raison des différences écologiques (forêt 
boréale et taïga) inhérentes à leur situation géogra­
phique dans la péninsule du Québec-Labrador, les 
Montagnais ont été associés à deux traditions cultu­
relles — ou civilisations, selon certains — distinctes : 
a) celle de l’écorce et du castor ; b) celle du caribou. 
Ces différences culturelles sont en fait à l’origine de la 
distinction entre Montagnais, producteurs de fourru­
res et échangistes, et Naskapis, chasseurs de caribou et 
autosuffisants. Elles ont été reconnues tardivement 
par Speck en 1939, bien que son utilisation à partir de 
1928 du terme couplé Montagnais-Naskapis témoi­
gne de la reconnaissance d’une étroite parenté cultu­
relle entre les deux groupes. Pour sa part, José Mailhot 
(1996) fait appel à une autre catégorisation : a) les 
Montagnais occidentaux, eux-mêmes subdivisés en 
chasseurs de loup-marin et chasseurs d’animaux à 
fourrure ; b) les Montagnais orientaux. 

Comme tous les peuples algonquiens du Sub­
arctique, les Montagnais étaient des nomades qui se 
déplaçaient régulièrement sur de vastes territoires à la 
poursuite de nombreuses espèces de gibier et de pois­
sons (caribou, orignal, ours, castor, porc-épic, canards, 
oies, perdrix, salmonidés, etc.) dont ils se nourris­
saient et dont ils échangeaient certains produits 
(viande, peau, andouillers) avec des groupes voisins. 
Leurs activités d’exploitation principales variaient 

Carte de Bellin de 1755, (Carte 4).
Archives nationales du Québec, P1000, S5, Amérique du Nord, 1755.

Douze « nations » montagnaises y sont inscrites.



selon les saisons : pêche et chasse aux oiseaux migra­
teurs au printemps et en été ; piégeage des animaux à 
fourrure en automne ; chasse au gros giber en hiver. 
Par conséquent, les groupes d’exploitation se dépla­
çaient d’un site de campement à un autre, ne demeu­
rant au même endroit que quelques jours ou quelques 
semaines. Ils étaient généralement composés de quel­
ques familles seulement — entre trois et cinq — liées 
par la parenté paternelle et maternelle. À certaines 
périodes de l’année, ces groupes multifamiliaux se 
réunissaient en bandes, soit pour des chasses collecti­
ves au caribou en hiver, soit pour des « foires » d’été 
ou se réalisaient des échanges commerciaux et matri­
moniaux. La densité démographique générale étant 
très faible, soit d’une personne par quelques dizaines 
de kilomètres carrés, la population de ces bandes, 
associées souvent à des bassins hydrographiques, ne 
dépassait guère 100 à 200 personnes. 

La technologie d’exploitation était faiblement 
développée — du point de vue européen en tout cas 
— mais bien adaptée au milieu et aux ressources, car 
elle utilisait la pierre, le bois, le cuir, l’os et l’andouiller. 
Les armes et outils typiques étaient la lance, le har­
pon, l’arc et la flèche, le couteau et le grattoir. Par con­
tre, les moyens de transport, le canot d’écorce 
(Illustration 1), la raquette et le tobogan ont fait 
l’admiration des premiers chroniqueurs et ont été 
empruntés tels quels par les missionnaires et les cou­
reurs des bois. À l’opposé, les habitations, tipis ou 
wigwams, recouvertes d’écorces ou de peaux, ont 
attiré les plaintes des missionnaires obligés de vivre 
dans la promiscuité, la fumée, et le froid en hiver. 
Elles avaient toutefois l’avantage d’être transportables 
en ballots — du moins leur recouvrement — et d’être 
montables et démontables rapidement. Les vêtements 

étaient réduits à leur plus simple expression en été, 
soit un simple cache-sexe, mais comportaient des 
tuniques, avec jambières et manches détachables, des 
mocassins et des bottes, des mitaines et des chapeaux 
fabriqués de cuir et doublés de fourrure pour se pro­
téger des grands froids d’hiver. 

La division du travail se faisait essentiellement 
sur la base des différences de genre, les hommes se 
consacrant principalement aux activités d’exploita­
tion des ressources fauniques, alors que les femmes 
s’occupaient de l’entretien du campement, de la cui­
sine et de la surveillance des jeunes enfants. Toutefois 
celles-ci participaient aussi aux activités de subsis­
tance par la chasse au petit giber, la pêche près du 
campement, en transportant leur part de bagages lors 
des portages et en pagayant dans le canot. Ainsi, les 
rapports de genre étaient-ils égalitaires, chacun et 
chacune contribuant à parts égales à l’économie 
domestique. De même, le communautarisme était la 
règle à l’intérieur du groupe multifamilial et du cam­
pement, les surplus de production étant partagés avec 
les autres familles ou les autres groupes ayant eu 
momentanément moins de succès à la chasse. 

Au plan spirituel, les croyances et pratiques reli­
gieuses étaient animistes et chamaniques : d’une part, 
tous les êtres de la création étaient considérés comme 
animés, c’est-à-dire dotés de forces ou de pouvoirs, 
favorables ou défavorables selon la capacité des indivi­
dus à se les rendre propices ou non ; d’autre part, cer­
taines personnes, les chamanes, disposaient de pou­
voirs personnels leur permettant de communiquer 
avec de puissants esprits, de prédire l’avenir, de guérir 
les malades et agissaient comme leaders spirituels, 
tout en commandant le respect, voire la crainte. Les 
pratiques religieuses étaient fortement individualisées 
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Source : adapté de Ratelle, 1987, annexe cartographique 2.



et se manifestaient en particulier par le jeûne, les son­
ges, l’usage du tambour, la scapulimancie et, surtout, 
le respect envers les esprits des animaux, dans le but de 
s’assurer de bonnes chasses dans le futur. Les repas à 
tout manger, la danse en l’honneur du caribou 
(makousham), la tente tremblante, étaient par contre 
des cérémonies auxquelles participait tout le groupe. 

ALLIANCES ET GUERRES

Comme il a été dit précédemment, avant même la 
fondation de Québec et l’établissement en perma­
nence de colons français, les Montagnais faisaient 
partie de l’alliance laurentienne, avec des Algonquins 
et des Etchemins, alors en guerre contre leurs enne­
mis jurés, les Iroquois. Au moment de leur rencontre 
avec Champlain le 25 mai 1603, environ 1 000 de 
leurs guerriers réunis à Tadoussac fêtaient une vic­
toire contre ces derniers. En contrepartie de l’autori­
sation de s’établir le long du Saint-Laurent, les 
Français, représentés par Samuel de Champlain et 
François DuPont Gravé, s’engagèrent à soutenir 
l’alliance dans sa guerre contre les Iroquois (Giguère, 
1973, vol. i  : 70-71). Certains historiens (Tremblay, 
1964) ont vu dans ce geste la conclusion d’un traité 
non écrit créant une alliance franco-laurentienne. Ce 
n’est que six ans plus tard, soit en 1609, que les 
Français furent amenés à remplir leur promesse lors 
d’une première expédition guerrière victorieuse en 
territoire iroquois menée par Champlain et à laquelle 
participèrent des guerriers montagnais. 

Cette prise de position des Français en faveur 
d’une des deux factions de belligérants amérindiens 
eut des conséquences majeures sur l’évolution géo­
politique du Nord-Est américain pendant plusieurs 
décennies  : guerres iroquoises longues et cruelles, 
destruction de la Huronie, mortalité de missionnai­
res et de colons français, insécurité sur la majeure 
partie du territoire de la Nouvelle-France, effondre­
ment du marché des fourrures, déplacements 
importants de populations. Pour leur part, les 
Montagnais, à l’instar de plusieurs autres groupes 
amérindiens, eurent à subir l’invasion de leurs terri­
toires par les Iroquois à quelques reprises entre 1640 
et 1663. Au plus fort de ces attaques, soit en 1661 et 
1662, ils durent même abandonner une grande par­
tie de leurs terrains de chasse du Saguenay et du 
Lac-Saint-Jean pour se réfugier loin à l’intérieur des 
terres aux sources des rivières se jetant dans le lac 
Saint-Jean, sur la Haute-Côte-Nord et même jusqu’à 
la baie James (Parent, 1985). Une action victorieuse 
contre un parti d’Iroquois qui s’était aventuré sur les 
bords du lac Piekouagami, suivie de la conclusion 

d’un traité de paix entre les Iroquois, les Français et 
leurs alliés indiens, semble avoir mis fin définitive­
ment aux incursions iroquoises en terres monta­
gnaises. Les traditions orales montagnaises en ont 
toutefois conservé des souvenirs impérissables 
(Vincent, 1978). 

Cependant, au cours du xviie siècle, les Monta­
gnais ont eu d’autres ennemis que les Iroquois, soit 
les Micmacs et les Esquimaux. Cette fois, les affronte­
ments ont eu lieu sur la Côte-Nord, tant dans la 
région de Betsiamites que dans celles de Mingan et de 
Natashquan. Il s’agissait le plus souvent d’escarmou­
ches, d’embuscades, de massacres de quelques per­
sonnes isolées et de rapts de femmes et d’enfants pra­
tiqués d’abord par les Micmacs, traversés de la rive 
sud en canot, puis de contre-attaques défensives et de 
représailles de la part des Montagnais. Les conflits 
armés avec les Inuit furent du même type et il semble 
que les Micmacs y furent aussi mêlés. La présence 
inuit dans la partie orientale de la Côte-Nord fut 
assez brève et sporadique avant et après la période de 
contact, mais la tradition orale et écrite rapporte de 
violents affrontements entre eux et des Amérindiens 
se soldant par un grand nombre de morts du côté des 
Esquimaux et leur «  expulsion  » définitive de la 
région au début du xviiie siècle (Speck, 1935). 

Finalement, les Montagnais se sont même bat­
tus entre eux, c’est-à-dire entre « nations » alors con­
sidérées comme des entités politiques distinctes. 
Selon Parent (1985, vol. ii  : 307-309), ce fut le cas 
entre Montagnais de Tadoussac et de Papinachois au 
sujet des limites respectives des terres de chasse et du 
contrôle du commerce des fourrures. 

Il apparaît surprenant que des groupes de chas­
seurs-cueilleurs comme les Montagnais, habituelle­
ment pacifiques selon les ethnographes, aient été 
impliqués dans autant de conflits meurtriers à une 
certaine époque de leur histoire. Ce phénomène peut 
s’expliquer de deux façons : a) par les rapports con­
flictuels existant avec les Iroquois, un peuple de cul­
ture très différente et bien stucturé sur le plan mili­
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Construction d’un canot d’écorce, (Illustration 1).
H. Farnham, « The Montagnais », Harper’s  

New Monthly Magazine, vol. lxxviii, 1888, p. 383.



taire, et qui, à la suite de son expulsion possible de la 
vallée du Saint-Laurent par l’alliance laurentienne, 
voulait y revenir ; b) d’autre part, par les bouleverse­
ments géopolitiques et les déplacements de popula­
tions entraînés par l’implantation des Français et par 
le commerce des fourrures. 

LE COMMERCE DES FOURRURES,  
LA « CHASSE GARDÉE » DE TADOUSSAC  
ET LE DOMAINE DU ROI 

Les historiens des Montagnais du Saguenay–Lac-
Saint-Jean les présentent le plus souvent comme des 
commerçants habiles, soucieux de protéger leur 
monopole d’intermédiaires dans la traite et d’empê­
cher la pénétration française à l’intérieur du réseau 
d’échange dont ils avaient le contrôle. Ils ont ainsi 
inventé le concept de la « chasse gardée » utilisé pour 
la première fois par Jean-Paul Simard en 1979 
(Bouchard et Moreau, 1995  ; Mailhot, Simard et 
Vincent, 1980 : 61-63 ; Simard J.P., 1989), mais qui 
existait déjà de façon embryonnaire dans la première 
édition de l’Histoire du Royaume du Saguenay de 
Victor Tremblay (1938 : 53-54) et dans d’autres écrits 
(Tremblay, 1966  : 571). L’étendue de celui-ci était 
considérable, ses limites côtières s’étendant de la 
Malbaie à Sept-Îles, et sa profondeur à l’intérieur des 
terres jusqu’au sud du lac Mistassini (Figure 5 ). Sa 
durée aurait été d’environ un siècle, selon Simard 
(1983 : 68), de 1550 à 1652. 

Les preuves de l’existence d’une telle « chasse 
gardée » proviennent principalement de trois courts 
passages tirés de Champlain (Giguère, 1973, vol. i  : 
144) et des Relations des Jésuites (Jésuites, 1972, 
[1641] : 53 ; [1650] : 41) faisant état du refus répété 
des Montagnais de laisser les Français remonter le 
cours du Saguenay pour aller à l’intérieur des terres. 

Or, Champlain, lors de son voyage de 1603, a pu navi­
guer à loisir à l’intérieur de la rivière Saguenay sur 
quelques dizaines de kilomètres et a décidé lui-même 
de rebrousser chemin parce qu’il trouvait le territoire 
impropre à des établissements. De même, la mission 
des Jésuites à Tadoussac n’a pas vraiment été organi­
sée de façon permanente avant les années 1640 et ne 
pouvait donc pas servir de base pour des voyages 
d’exploration loin à l’intérieur des terres. Finalement, 
comme le mentionnent Moreau et Girard (1994), il 
est probable que les Kakouchaks n’étaient guère inté­
ressés à avoir comme compagnons de voyage des gens 
inaccoutumés aux longues journées en canot et aux 
nombreux portages nécessaires pour aller au lac 
Piekouagami en passant par le lac Kénogami, et éven­
tuellement jusqu’à la baie James en remontant des 
affluents telle la rivière Ashuapmushuan. Par ailleurs, 
il est difficile de concevoir que l’accès au littoral ait été 
interdit aux commerçants non autochtones. 

Qu’est-ce qui a alors poussé les Piekouagamiens 
à inviter le père Jean DeQuen à venir chez eux en 
1647 ? Possiblement une épidémie de « petite vérole » 
accompagnée d’une forte mortalité et le désir de faire 
appel à de plus puissants chamanes que les leurs. 
Quoi qu’il en soit, les épidémies suivies des guerres 
iroquoises auraient décimé la population à un point 
tel que les Montagnais n’avaient plus la possibilité 
d’interdire leur territoire aux Français. 

À l’intérieur de la chasse gardée, les échanges 
commerciaux étaient structurés en fonction des lieux 
de « foires » annuelles où se réunissaient brièvement 
pendant l’été plusieurs groupes ethniques ou bandes : 
Chicoutimi, Piekouagami, Necouba, lac Ashuap­
mushuan, etc. Ces foires servaient de relais dans la 
circulation des fourrures vers Tadoussac et des objets 
de traite vers les régions éloignées et jusqu’à la baie 
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Chasse-gardée des Montagnais de Tadoussac, 1550-1652

Les Montagnais ont voulu y conserver  
le monopole de l’échange des fourrures.

Source : adapté de Simard, 1983 : 69.
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James. Des intermédiaires montagnais circulaient 
d’une foire à l’autre, transportant fourrures et mar­
chandises le long de la « route du fer », selon l’expres­
sion de certains historiens (Simard J.P., 1989  ; 
Bouchard, 1995) (Figure 6). 

À partir de 1652, les Montagnais perdent leur 
monopole de la traite sur le territoire de la « chasse 
gardée » qui aurait été « annexé » par les Français avec 
la création de la Traite de Tadoussac et des Postes du 
Roi (Simard J.P., 1983 : 86) (Figure 7). Dès lors, et 
pendant près de deux siècles, l’exclusivité du com­
merce fut octroyée à des « fermiers » qui louaient 
pour des périodes de quelques années les postes de 
traite dont le nombre et la localisation varièrent au fil 
des années selon la concurrence et l’importance du 
nombre de producteurs-échangistes. Hormis 
Tadoussac, qui demeura longtemps le centre névral­
gique du Domaine du Roi, les principaux postes 
renommés par leur longévité et le nombre de 
Montagnais qui s’y rassemblaient furent Chicoutimi 
et Métabetchouan au Saguenay–Lac-Saint-Jean, les 
Îlets-Jérémie et Sept-Îles sur la Côte-Nord (Figure 8). 

Un autre poste célèbre, celui de Mingan, était 
situé en dehors du Domaine du Roi et était exploité 
par les seigneurs de la Terre Ferme de Mingan consi­
dérés comme des concurrents par les fermiers succes­
sifs du Domaine. De fait, les groupes montagnais de 
la partie orientale de la Côte entre le cap du 
Cormoran et le Labrador étaient tributaires d’un 
autre système commercial fondé sur l’octroi de sei­
gneuries et de concessions, destinées surtout à 
l’exploitation de postes de pêche, à des administra­
teurs et commerçants de la Nouvelle-France, favoris 
du roi et de son entourage. Chacun des seigneurs et 
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dépendance inéluctable à la traite 
pour la survie des groupes de 
chasse. Les politiques commerciales 
des fermiers des Postes du Roi ont 
eu des effets quelquefois désastreux 
sur le milieu naturel et ses exploi­
tants : surchasse, disparition de cer­
tains gibiers (en particulier l’ori­
gnal), famines et mortali té, 
effondrement démographique des 
bandes. Ainsi, le « fermier » Joseph 
Riverin aurait ruiné la traite de 
Tadoussac entre 1710 et 1714 en 
voulant s’enrichir rapidement 
(Bouchard, 1989  : 151-154)  ; 
ensuite François-Étienne Cugnet 
mit de nombreuses années à la 
réhabi l i ter  de 1720 à 1749 
(Bouchard, 1989 : 159-175 ; Simard 

J.P., 1983 : 89 ; Tremblay, 1984 : 191).

Après la Conquête, le Régime anglais conserva 
la même structure d’exploitation des postes de traite, 
qui furent loués à des commerçants anglophones, 
puis en dernier lieu à la Compagnie de la Baie d’Hud­
son (CBH) jusqu’à l’abolition en 1842 du système des 
droits exclusifs sur l’immense territoire du Domaine 
du Roi, devenu King’s Posts (Dufour, 1996). La fin de 
ce monopole territorial, complétée en 1859 par l’abo­
lition des droits exclusifs de traite et de pêche au sau­
mon que détenait encore la CBH, faisait ainsi place à 
la colonisation forestière et agricole. Par voie de con­
séquence, les Montagnais furent progressivement 
refoulés vers l’intérieur des terres, puis regroupés 
dans des réserves. 

LES MISSIONNAIRES  
ET LA CHRISTIANISATION 

Le commerce des fourrures et la colonisation française 
se sont dès le départ appuyés sur la christianisation des 
populations amérindiennes pour assurer leurs succès. 
Postes de traite et missions étant presque invariable­
ment localisés aux mêmes endroits, Tadoussac devint 
le premier centre d’évangélisation des Montagnais. 
Quatre congrégations religieuses différentes se chargè­
rent en grande partie de répandre, puis de maintenir, la 
foi chrétienne parmi eux : les Récollets, les Jésuites, les 
Oblats-de-Marie-Immaculée et les Eudistes. 
Cependant des prêtres laïques assurèrent la relève entre 
le départ des Jésuites et l’arrivée des Oblats. 

L’action pionnière des Récollets fut de courte 
durée : de 1615 à 1629. Le premier missionnaire à 
œuvrer chez les Montagnais de Tadoussac fut le père 
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concessionnaires jouissait des droits exclusifs de 
« traite avec les sauvages » sur l’étendue de son terri­
toire. C’est pourquoi ils apparaissent tous sur certai­
nes cartes des postes de traite (Great Britain. Privy 
Council, 1926). Toutefois, étant donné leur multipli­
cation au milieu du xviiie siècle, on peut douter qu’ils 
aient tous été impliqués activement dans le com­
merce des fourrures, à part ceux de Mingan, de 
Bradore, de  Riv ière-Saint-August in et  de 
Nantagamiou, localisés près de l’embouchure de 
rivières importantes utilisées par les Montagnais pour 
circuler entre la côte et l’intérieur des terres. 

On a beaucoup écrit sur la traite des fourrures et 
son importance dans l’économie de la Nouvelle-France 
et du Canada en formation, au point où l’histoire des 
Amérindiens du Nord a été souvent réduite à leur 
implication dans ce commerce. On les a longtemps 
présentés comme des producteurs naïfs exploités — 
des victimes — par des commerçants sans scrupules, 
puis plus récemment comme d’habiles échangistes — 
des acteurs à choix multiples — connaissant les valeurs 
de leurs produits et des marchandises recherchées et 
jouant les traiteurs les uns contre les autres, comme 
l’ont fait les historiens de l’école de Chicoutimi pour 
les Montagnais. En fait, les deux modèles décrivent des 
réalités correspondant à différentes régions et à diffé­
rentes époques, mais surtout à des systèmes de valeurs 
différents. Un couteau ou une hache de fer étaient sans 
prix pour des chasseurs à technologie lithique, alors 
que la fourrure de castor était très commune parce que 
relativement facile à récolter. Toutefois, la conséquence 
inévitable des échanges a été le remplacement d’une 
grande partie de la technologie traditionnelle par des 
objets manufacturés (chaudrons, fusils, tissus) et une 

km

0 125

Riv. Outaouais

Montréal
1666-1705

Trois-Rivières
1666-1705

Québec
1666-1705

Chicoutimi
1666-1676
1676-1705

Lac Saint-Jean
1666-1705

Tadoussac
1666-1705

La Malbaie
1672-1687
1687-1705

Témiscamingue
1679-1686
1686-1705

Abitibi
1686-1705

Maison Jolliet
1679

Maison des Dorvals
1700-1705

Nicobau
1680-1705 Chamouchouane

1680-1705

Bon-Désir
1666-1705 Mille-Vaches

1685-1705

Îlets-Jérémie
1666-1705 Papinachois

1666-1705

Fort Saint-Nicolas
1679-1705 Godbout

1666-1705

Sept-Îles
1666-1679
1679-1705

Moisie
1688-1705

Cap du 
Cormoran

1

3

2

Domaine du Roi (Ferme de Tadoussac
en 1653 et 1658)

Poste de traite

3 Station de pêche satellite saisonnière de Sept-Îles
2 Station de pêche satellite saisonnière de Tadoussac

1 Station de pêche satellite saisonnière des Îlets-Jérémie 

1666-1705 Occupation permanente
1666-1705 Occupation irrégulière

FIGURE 8

Localisation des principaux postes de traite de l’Outaouais  
jusqu’au cap du Cormoran,1666-1705

Source : adapté de Parent, 1985 : vol. 4, fig. 35.



Jean Dolbeau, mais les Récollets n’y établirent jamais 
de mission permanente  : selon Victor Tremblay 
(1984 : 74), « Jusqu’à 1629 la mission de Tadoussac se 
limita à des séjours passagers du missionnaire pen­
dant l’été, à l’occasion de la traite, et quelquefois pen­
dant l’hiver ». D’autres missionnaires succédèrent au 
père Dolbeau, en particulier les pères Paul Huet, 
Joseph Le Caron et Irénée Piat (ibid. : 73-76). 

Appelés en renfort, les Jésuites remplacèrent les 
Récollets à partir de 1632, mais n’établirent une mis­
sion régulière chez les Montagnais de Tadoussac qu’à 
partir de 1641. En effet, jusque-là on avait considéré 
que le nomadisme constituait un obstacle irrémédia­
ble à leur christianisation. La première mission régu­
lière fut établie par Paul LeJeune, le célèbre ethnogra­
phe des Montagnais, vite remplacé par le père Jean 
DeQuen. Celui-ci y revint chaque été, quelquefois 
accompagné d’autres pères, pendant une période de 
11 ans (1642-1653). Dès 1646, il inaugura une petite 
église de pierre de 60 pieds de longueur (Tremblay, 
1938 : 88). À partir de 1650 les « missions volantes » 
réalisées pendant les mois de la saison de navigation 
firent place à une mission permanente desservie par 
le père Charles Albanel (1650-1661) dont le lieu de 
résidence principal demeura Tadoussac. 

L’œuvre des Jésuites en terre montagnaise s’est 
poursuivie pendant un siècle et demi jusqu’en 1782, 
avec toutefois une éclipse de 20 ans entre 1700 et 
1720. En tout, une trentaine de missionnaires, prêtres 
et frères, se partagèrent la tâche (Dragon, 1970) mais, 
outre les pères DeQuen, le « découvreur » du lac 
Saint-Jean, et Albanel, l’histoire et la toponymie locale 
ont surtout retenu les noms des pères François de 
Crespieul (1670-1700), Pierre-Michel Laure (1720-
1738), Claude-Godeproy Coquart (1746-1765) et 
Jean-Baptiste de Labrosse (1766-1782) (Tableau 1). 
Ceux-ci firent de nombreux voyages apostoliques à 
l’intérieur des terres et le long de la Côte-Nord et fon­

dèrent d’autres missions aux Îlets-Jérémie, à 
Métabetchouan, à Chicoutimi et à Sept-Îles. 

À part celles du père LeJeune, les Relations des 
Jésuites ayant œuvré chez les Montagnais font surtout 
état de leurs déplacements et des résultats de leurs 
actions missionnaires en termes de conversions ou 
d’obstacles à celles-ci. Ils décrivent le plus souvent ces 
derniers comme étant désireux de se convertir et 
d’abandonner leurs « superstitions » malgré les oppo­
sitions quelques fois farouches de leurs « sorciers ». 
Certains des nouveaux convertis agissaient même 
comme prosélytes auprès de groupes éloignés, prépa­
rant ainsi le terrain pour la visite des missionnaires et 
des conversions rapides. Ainsi, après avoir réservé le 
baptême surtout aux mourants dans les débuts de 
leur action évangélisatrice, les Jésuites ont pratiqué 
par la suite la conversion de masse, baptisant jusqu’à 
200 personnes dans un même voyage dans le cas du 
père Albanel en 1671 (Tremblay, 1984 : 141). Par con­
séquent, on peut considérer que l’ensemble monta­
gnais était christianisé au moment de la mort du der­
nier misionnaire jésuite, le père Labrosse, en 1782. 

Cependant, pendant les 60 années qui suivirent, 
la présence religieuse connut un recul important 
puisque seuls des prêtres séculiers — 15 au total pour 
la période 1782-1842 — ayant déjà un ministère 
paroissial furent chargés des missions montagnaises. 
Ils n’effectuaient donc que des visites rapides, selon le 
modèle des « missions volantes », à quelques postes 
facilement accessibles par bateau, se contentant de 
dispenser les sacrements usuels. Ne connaissant pas la 
langue montagnaise, ils ne pouvaient donc pas pous­
ser très loin la formation religieuse de leurs fidèles. 

À partir de 1844, ce fut au tour de la congréga­
tion des Oblats de prendre en charge les missions 
montagnaises, responsabilité qu’ils ont encore de nos 
jours (Carrière, 1959-1962). Les célèbres pères 
Charles Arnaud et Louis Babel exercèrent leur minis­
tère auprès des Montagnais pendant plus d’un demi 
siècle chacun. Sous leur égide, Betsiamites devint 
rapidement leur principal poste de mission, puis une 
véritable capitale religieuse pour toute la Côte-Nord. 

En ce qui concerne les Montagnais du Saguenay, 
leur mission de Chicoutimi fut déplacée à 
Métabetchouan, peu après le début de la colonisation. 
Celle-ci connut le même sort peu après et pour les 
mêmes raisons, et la nouvelle réserve de Pointe-Bleue 
devint vers 1865 le seul poste de mission pour tous les 
Montagnais de la région. Depuis, elle a été sans inter­
ruption sous la responsabilité des pères oblats. 

La mission de Betsiamites fut pendant long­
temps le point de départ des Oblats pour leurs visites 
aux postes de traite de la Côte-Nord ou pour d’aven­
tureuses expéditions à l’intérieur des terres afin 
d’entrer en contact avec de nouveaux groupes à con­
vertir, en particulier les Naskapis dont certains 
n’étaient pas encore christianisés. Pendant un certain 
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TABLEAU 1 

Liste des missionnaires jésuites de Tadoussac  
et du Saguenay de 1640 à 1782

Noms	 1 re année	 Dernière année	 Mort

Lejeune Paul	 1640		  1661

Dablon Claude	 1642		  9 février 1680

Dequen Jean	 1642	 1648	 17 sept. 1659

Buteux Jacques	 1643	 1644	 8 mai 1652

Druillettes Gabriel	 1645	 1649	 8 avril 1631

Lyonne Martin	 1648	 1649	 16 janvier 1661

Bailloquet Pierre	 1661		  25 sept. 1667

Nouvel Henri	 4 octobre 1663	 1669	 7 oct. 1674

De Beaulieu Louis	 28 octobre 1668	 1671	 16 sept. 1685

Albanel Charles	 1651	 1671	 1 juin 1680

De Crespieul Frs	 17 mai 1671	 1702	 16 janvier 1707

Boucher Jean Bte	 8 nov. 1675	 1677	 24 juillet 1693

Morain Jean	 1677	 1679	 3 janvier 1690

Silvy Antoine	 7 octobre 1678	 1681	

Dalmas Antoine	 19 sept. 1679		  3 mars

Favre Bonaventure	 1 mai 1690	 1699	 6 déc. 1700

André Louis	 6 mai 1693	 1709	

Marest Pierre	 1694		  15 mai 1727

Chardon Jean	 18 mai 1701	 1740	 11 avril 1743

Laure Pierre	 7 juin 1720	 1737	 22 nov. 1738

Maurice Jean Bte	 20 juin 1740	 1745	 20 mars 1746

Coquart Claude Godefroi	 27 oct. 1746	 1765	 4 juillet 1765

De la Brosse J. B.	 12 juillet 1766	 1782	 11 avril 1782

« Notice historique sur la mission de Sainte Croix, de Tadoussac », dans Rapports sur les missions du 
diocèse de Québec, 1862-1863, p 57.
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36-37), qui est de 7 000, et celui de Leacock (1981a : 
192  ; 1986  : 146), qui est de 4  000. De son côté, 
Tremblay (1984 : 82) apparaît fort généreux avec un 
total de 10 000. En comparaison, il pouvait y avoir 
environ 23 500 autochtones sur l’ensemble du terri­
toire du Québec vers les années 1500, dont 16 000 en 
dehors de la vallée laurentienne (Dickinson, 1996 : 19).

Les sources écrites faisant état du nombre de 
Montagnais sont plutôt éparses, incomplètes et plus 
ou moins fiables. À titre d’exemple, comment évaluer 
la population montagnaise des environs de Tadoussac 
à partir des mille guerriers montagnais, etchemins et 
algonquins rencontrés par Champlain en 1603 ? En 
répartissant d’une façon à peu près égale les guerriers 
entre les trois groupes et en utilisant un ratio conser­
vateur de six personnes par guerrier, on en arriverait 
à un total d’environ 2 000 Montagnais. Mais quelle 
était leur distribution territoriale ? On n’en sait rien. 
Par ailleurs, Champlain n’aurait-il pas exagéré pour 
souligner à ses supérieurs l’importance de l’alliance 
qu’il venait de conclure au nom de la France avec un 
premier groupe d’Amérindiens ? Cela est possible, car 
il apparaît pour le moins douteux qu’un aussi grand 
nombre de chasseurs nomades soient réunis à un 
même endroit étant donné la difficulté de trouver la 
nourriture en abondance suffisante. Malgré cette dif­
ficulté, des rassemblements de plusieurs centaines de 
personnes sont mentionnés régulièrement pour le 
poste de Tadoussac aux débuts de la colonie (voir les 
Relations des Jésuites pour les années 1646, 1651, 
1652, 1670). On ne connaît rien de leur répartition 
ethnique, mais il est probable qu’il s’agissait en majo­
rité de Montagnais auxquels se joignaient des indivi­
dus et familles d’autres origines ethniques venus pour 
commercer. 

Quoi qu’il en soit, les sources ne tardent pas à 
faire état d’une diminution marquée de la population 
indienne lors de ces foires commerciales d’été. Par 
exemple, la Relation du père Albanel de 1670 indique 
la présence d’à peine 100 « Sauvages », alors que l’on 
pouvait en compter autrefois entre 1 000 et 1 200 
(Jésuites, 1972, [1670]  : 11). Par contre, le même 
auteur mentionne la présence de 130 Oumamioueks 
et Ouchestigoueks à Godbout la même année 
(ibid. : 13). Y a-t-il eu effondrement démographique 
ou déplacements de populations vers d’autres lieux 
d’exploitation et de traite ? 

Tous les historiens soutiennent la première 
thèse, tout au moins pour ce qui est de la population 
des Montagnais du Saguenay–Lac-Saint-Jean, car ils 
ne disposent pas de données valables pour les autres 
groupes montagnais. Les causes de cette décroissance 
démographique seraient les épidémies, surtout de 
petite vérole, qui ont sévi à plusieurs reprises dans les 
années 1630 et 1640, les guerres avec les Iroquois et la 
famine découlant de l’exploitation abusive des res­
sources. Pour des auteurs comme J. P. Simard 
(1983 : 86) et Bouchard (1995 : 163), les Montagnais 

temps, les voyages des Oblats ont été soutenus par la 
Compagnie de la Baie d’Hudson qui leur assurait le 
transport à bord de ses goélettes et une certaine allo­
cation monétaire. Les deux y trouvaient, semble-t-il, 
un avantage, car le passage du missionnaire au poste 
de traite attirait aussi des clients pour l’« honorable » 
Compagnie (Carrière, 1957). 

La tournée estivale habituelle des missionnaires 
comprenait des arrêts aux postes de Sept-Îles, Mingan 
et Musquaro. La durée de leur séjour à chaque endroit 
était nécessairement limitée, car ils devaient rencon­
trer leurs ouailles pendant la brève période de la 
traite, soit entre la fin de juin et le milieu d’août, mais 
ils s’arrêtaient souvent deux fois au même poste, soit 
à l’aller et au retour de leur voyage. Ils étaient donc 
très actifs lors de ces escales d’au plus quelques jours 
pendant lesquelles se succédaient sans arrêt baptê­
mes, mariages, visites aux malades, sépultures, célé­
brations de messes et de fêtes patronales, en plus des 
homélies et des séances de catéchisme. Comme les 
Jésuites, les Oblats considéraient la maîtrise de la lan­
gue montagnaise comme un outil essentiel dans 
l’exercice de leur ministère, ce qui les amena eux aussi 
à rédiger des livres de prières en cette langue. 

À partir de 1911, les pères eudistes, à qui on 
avait confié la responsabilité du Vicariat apostolique 
du golfe Saint-Laurent, prirent la relève des Oblats 
pour assurer la desserte des missions montagnaises 
situées à l’est de Betsiamites. Ainsi, dix pères, cinq 
d’origine française et cinq d’origine canadienne, dont 
Mgr N.A. Labrie, futur évêque du diocèse de Baie-
Comeau–Hauterive, exercèrent leur ministère auprès 
des Montagnais jusqu’en 1946 (Garnier, 1950  : 
60-61). À l’occasion d’un autre découpage des diocè­
ses, les Oblats reprirent la charge des missions monta­
gnaises d’une partie de la Côte-Nord avec la création 
cette même année du Vicariat apostolique du 
Labrador confié à Mgr Scheffer (Joveneau et Tremblay, 
1971). Ce n’est qu’à partir de ce moment, correspon­
dant par ailleurs aux débuts de la sédentarisation des 
derniers groupes nomades, que les communautés 
montagnaises catholiques de la Moyenne et de la 
Basse-Côte-Nord et du Labrador eurent des mission­
naires en résidence permanente. 

ÉVOLUTION DÉMOGRAPHIQUE 

On ne connaîtra jamais la situation démographique 
exacte des Montagnais au moment des premiers con­
tacts. Étant donné leur nomadisme, leur mode de vie 
de chasseur et la productivité relativement faible de 
leurs territoires, on peut postuler, comme le font 
Moreau et Girard (1994), une densité démographique 
faible et une population totale ne dépassant pas quel­
ques milliers de personnes. Jenness (1955 : 274), pour 
sa part, évalue leur nombre à 5 500 avant le contact. Les 
données de Chevrier (1996b : 121) sont à peu près du 
même ordre. Or, leurs estimations représentent exacte­
ment la médiane entre l’estimé de Parent (1982  : 



quatre fois plus nombreux qu’ils ne l’étaient au début 
de la période historique. 

CRÉATION DES RÉSERVES  
ET SÉDENTARISATION 

Les postes de traite et de mission ont posé les bases de 
la sédentarisation. Les Montagnais ont pris l’habitude 
de s’y rassembler régulièrement pour des périodes qui 
se sont prolongées avec le temps. Ils pouvaient y reve­
nir en cas de difficultés d’approvisionnement. 
Certains — les Indiens du poste — ne se tenaient 
jamais trop éloignés. Pour la plupart, cependant, il fal­
lait parcourir de grandes distances et y consacrer plu­
sieurs jours, sinon plusieurs semaines, pour atteindre 
le poste à l’occasion d’un seul voyage annuel. Certaines 
familles ne venaient même pas au poste à chaque 
année. Le nomadisme et l’exploitation des ressources 
fauniques exigeaient la dispersion des groupes de 
chasseurs sur un vaste territoire et une mobilité régu­
lière. 

La pratique du nomadisme a été remise en 
question au moment de la colonisation forestière et 
agricole du Saguenay–Lac-Saint-Jean et de la Haute-
Côte-Nord à partir des années 1840 (Figure 9). Le 
gibier s’est raréfié et les Montagnais de ces régions 
ont recommencé à connaître des périodes difficiles 
marquées par la famine et la mortalité. Par l’entre­
mise de représentants, principalement des mission­
naires, ils ont acheminé aux autorités gouvernemen­
tales plusieurs pétitions, soit en 1844, 1845, 1847, 
1848 (2 fois), 1849, 1850 (Mailhot et Vincent, 1979 ; 
Mailhot, 1996 : 332-334). Dans un premier temps, ils 
protestèrent contre l’envahissement de leurs terres 
responsable de leurs mauvaises chasses et réclamèrent 
des secours gouvernementaux pour ne pas mourir de 
faim. Puis, inspirés par les missionnaires, ils mirent 
davantage l’accent sur des compensations monétaires 
et l’octroi de terres réservées à leur usage exclusif. 

Le gouvernement du Bas-Canada accorda une 
aide alimentaire, mais en se faisant prier et en interve­
nant souvent tardivement. Cependant, sa principale 
réponse aux protestations des Montagnais contre 
l’envahissement de leurs territoires fut la création de 
réserves par l’adoption en 1851 de l’Acte 14-15 
Victoria qui prévoyait 230 000 acres à cette fin. C’est 

de Tadoussac et les Kakouchaks du lac Saint-Jean 
n’existent plus dans la seconde moitié du xviie siècle. 
Ils ne sont plus qu’une poignée et on perd leur trace. 
En contradiction avec ces affirmations, Angers 
(1971 : 16) mentionne la présence de 400 chasseurs 
indiens à Chicoutimi en 1677. 

Dans les Relations des Jésuites, on apprend par 
ailleurs que les Montagnais commencent à se repeu­
pler « par des gens des Nations étrangères » (Jésuites, 
1972, [1670] : 44). Il se serait agi d’une stratégie vou­
lue consistant à inviter d’autres groupes à venir s’ins­
taller sur des territoires de chasse manquant de chas­
seurs. Raynald Parent (1985  : t. iv, fig. 31) a 
documenté et cartographié l’origine des personnes 
que les Montagnais ont aussi accueillies et adoptées 
comme étant des leurs, selon les coutumes algon­
quiennes. Selon celui-ci, malgré leurs vicissitudes 
démographiques, les Montagnais ont réussi à long 
terme à contrôler leur territoire, leur immigration et 
leur citoyenneté. Si la diminution démographique des 
Montagnais a été réelle pendant un certain temps, il 
apparaît par contre non fondé qu’on décrète leur dis­
parition en se basant sur le nombre de mariages 
interethniques entre Amérindiens et sur une fraction 
seulement de la population montagnaise totale, 
comme le fait Russel Bouchard (1995). 

Les seules données globales disponibles pour le 
xviiie siècle font état pour 1733 de 180 familles pour 
la partie nord des Postes du Roi, de 39 familles pour 
la partie sud et de 40 familles naskapies (Tremblay, 
1984 : 82), soit un total d’environ 1 300 personnes. En 
rapport avec les estimations pour le début de la 
période de contact, ces chiffres indiqueraient une 
chute démographique d’au moins les deux tiers pour 
l’ensemble montagnais.

Pour les débuts du xixe siècle, un recensement 
précis de François Verreault réalisé en 1824 établit à 
33  familles et 165 personnes la population des 
Montagnais du Saguenay–Lac-Saint-Jean (Angers, 
1971 : 101-102). De son côté, Ratelle (1987, t. 1 : 151) 
évalue à un tiers la perte de population montagnaise 
totale entre 1773 et 1823. À la suite d’une autre forte 
diminution au milieu de xixe siècle, il en arrive à une 
estimation d’environ 1 700 personnes au total pour 
les décennies 1850 à 1870 (ibid. : 213 sq.), ce qui cons­
titue quand même une augmentation de 400 person­
nes par rapport à l’estimation de 1733. 

À partir des années 1870, les rapport annuels de 
l’administration des Affaires indiennes fournissent 
des données plus ou moins exactes et à jour sur la 
situation démographique des Montagnais. À la lec­
ture du tableau 2, on constate que la population 
montagnaise a été stagnante pendant quelques décen­
nies, puis a augmenté plutôt lentement au début du 
xxe siècle et rapidement à partir de 1940 (Tableau 2 ). 
Aujourd’hui les Montagnais par statut, dont la popu­
lation a beaucoup augmenté après 1985 en raison de 
la loi C-31, sont environ 14 000, soit entre deux et 

TABLEAU 2 

Évolution de la population montagnaise  
de 1871 à 1985

Année	 Population	 Année	 Population

	 1871	 1 657*	 1944	 2 664

	 1881	 1 856	 1954	 3 651

	 1891	 1 795	 1959	 4 225

	 1901	 1 796	 1966	 5 088

	 1911	 2 282	 1971	 6 067

	 1916	 2 560	 1976	 6 342

	 1925	 1 934	 1981	 7 593

	 1939	 2 455	 1985	 7 720

* Pour l’année 1871 les données proviennent du recensement fédéral.

La population montagnaise a triplé entre 1944 et 1985.

Source : Rapports annuels des Affaires indiennes ; dans Maurice Ratelle, Contexte his­
torique et localisation des Atikameks et des Montagnais de 1760 à nos jours, Québec, 
Ministère de l’Énergie et des Ressources, annexe 1, 1987, p. 171-173.
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dans ces circonstances que furent créées les réserves 
de Pointe-Bleue (aujourd’hui Mashteuiatsh) et de 
Betsiamites, les deux premières réserves montagnai­
ses, si on exclut la « réduction » de Sillery qui exista de 
1632 à 1660 (Beaulieu, 1990 : 143). Plus exactement, 
la réserve de Pointe-Bleue fut reconnue légalement en 
1856 (Tremblay et al., 1956), alors que celle de 
Betsiamites le fut en 1861 (Mailhot et Vincent, 1979 : 
23, 34). Dans le cas de Pointe-Bleue, il y eut même un 
échange contre les terres de deux réserves antérieures 
situées respectivement à l’embouchure des rivières 
Péribonka et Métabetchouane et qui étaient convoi­
tées par les colons blancs. 

Pointe-Bleue et Betsiamites devinrent avec le 
temps des pôles de développement économique, 
social et religieux pour les Montagnais et, à plus long 
terme, de sédentarisation. Celle-ci fut plutôt lente à se 
matérialiser. À Pointe-Bleue, elle se manifesta surtout 
au début du xxe siècle par le développement de l’agri­
culture. Ainsi, un rapport de l’administration des 
Affaires indiennes mentionne que près de la moitié 
des familles s’adonnent à l’agriculture (Canada. 
Affaires indiennes). En fait, il s’agissait principale­
ment d’Abénaquis établis à Pointe-Bleue à la suite de 
l’abandon de la réserve Crespieul ou Kiskissink 
(Burgesse, 1945 : 2 ; Simard J.J. et al., 1980 : 102 sq.). 
Pour leur part, les « vrais » Montagnais continuèrent 
à pratiquer la chasse et le piégeage et à séjourner à la 
réserve uniquement pendant une partie de l’été, où ils 
disposaient de « cabanes » puis de maisons mieux 
construites à la suite de la mise en place de program­
mes spécifiques par les Affaires indiennes. Pour pré­

server leur mode de vie, ceux-ci tentèrent d’obtenir 
leur propre réserve au lac Onistagane au milieu des 
années 1940, mais sans succès (Burgesse, 1945 : 5 ; 
Simard J.J. et al., 1980 : 107 sq.). 

À Betsiamites, le processus de sédentarisation 
fut encore plus lent. Les efforts de conversion à l’agri­
culture furent un échec complet. Au siècle dernier, la 
capitale religieuse des Montagnais de la Côte-Nord 
comprenait surtout des bâtiments religieux, ceux du 
poste de traite de la Compagnie de la Baie d’Hudson 
et seulement quelques maisons abritant les personnes 
âgées, infirmes ou malades, incapables de suivre leur 
groupe de chasse en forêt (Bédard, 1988 ; Frenette J., 
1993). Les coupes de bois dans les alentours puis sur 
la réserve dans les années 1920 ne changèrent guère 
les habitudes nomades de la majorité de la popula­
tion, modifiées toutefois par un plus long séjour à la 
côte dans des habitations permanentes pendant les 
mois d’été. Ce sont surtout les chantiers d’aménage­
ment hydroélectrique des rivières Bersimis, puis aux 
Outardes et Manicouagan qui ont accéléré le proces­
sus de sédentarisation sur la réserve et réduit la durée 
totale des séjours en forêt. 

Dans les cas de Pointe-Bleue et de Betsiamites, 
le travail salarié à l’intérieur ou à l’extérieur des réser­
ves, la création de petites entreprises locales, l’impor­
tance administrative des conseils de bande font que 
ces deux réserves sont devenues, sinon de petites 
villes, du moins de gros villages dont la majorité de la 
population est sédentaire. Une minorité seulement 
d’individus, souvent des hommes plutôt que des 
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FIGURE 9

Évolution du peuplement non autochtone au Saguenay–Lac-Saint-Jean

Les paroisses agricoles et forestières  
se multiplient entre 1860 et 1932.

Source : adapté de Blanchard, 
1935b : 79.

Paroisses fondées avant 1860.

Les progrès de la colonisation

Paroisses fondées avant 1920. Paroisses fondées avant 1932.

Paroisses fondées avant 1880. Paroisses fondées avant 1900.



familles, fréquente encore régulièrement la forêt pour 
la pratique des activités traditionnelles, malgré le très 
bas prix des fourrures, la concurrence des chasseurs 
et des pêcheurs sportifs et les ravages des coupes à 
blanc. Ainsi, la sédentarisation progressive des 
Montagnais s’est accompagnée de leur marginalisa­
tion territoriale et économique (Mailhot, 1996). 

L’histoire des autres réserves montagnaises est 
plus récente. Celles des Escoumins et de Sept-Îles ont 
été créées respectivement en 1892 et en 1904, mais la 
majorité datent des années 1950 et 1960  : Mani 
Utenam, 1949  ; Natashquan, 1953  ; La Romaine, 
1956  ; Mingan, 1963  ; Matimekosh, 1960 et 1971. 
Pour leur part, les Indiens de Saint-Augustin, qui ont 

vécu dans des tentes jusqu’en 1971 (Savard, 1975), 
n’ont pas de réserve à proprement parler, mais habi­
tent un « établissement indien » dont le terrain appar­
tient au gouvernement du Québec. 

Pour la majorité de la population montagnaise, 
la sédentarisation est donc un phénomène récent 
datant de quelques dizaines d’années. Ce processus 
n’est même pas vraiment achevé puisque la mobilité 
territoriale existe encore, si on considère les déplace­
ments constants que doivent faire les chasseurs et en 
partie leur famille entre la réserve, lieu de résidence 
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Groupe de Montagnais à Mingan en 1947.
Office du film du Québec, 38883-47.

Mingan en 1947.
Office du film du Québec, 38881-47.

La réserve n’a pas encore été créée.



principal, et les territoires de chasse familiaux situés à 
plusieurs dizaines, voire à plus d’une centaine de kilo­
mètres à l’intérieur des terres (Charest, 1996). 

CHANGEMENTS SOCIOCULTURELS  
ET MODERNISATION 

La sédentarisation représente à la fois une consé­
quence et une cause des nombreux changements 
qu’ont connus la société et la culture montagnaise 
depuis les premiers contacts avec les Européens. 
Toutes leurs composantes ont été touchées, à des 
degrés divers, mais en profondeur, que ce soit au 
niveau technologique et économique, politique, social 
ou religieux. Les Montagnais d’aujourd’hui habitent 
des maisons le plus souvent confortables, dans un 
village disposant de nombreux services et program­
mes ; ils occupent un emploi salarié ou bénéficient de 
programmes d’aide gouvernementale ; ils se déplacent 
en véhicules motorisés et en avion  ; ils vivent en 
familles individuelles ; ils administrent leurs affaires 
locales par l’entremise d’un conseil de bande ou 
d’organismes à représentation plus large ; ils fréquen­
tent assidûment les services religieux catholiques. 

La principale caractéristique de la modernisa­
tion de la société montagnaise est sans doute la prise 
en charge de nombreux programmes et services 
autrefois assurés par l’administration parternaliste du 
ministère des Affaires indiennes du Canada (Charest, 
1992). Ils pratiquent ainsi une forme partielle ou 
inachevée d’autonomie gouvernementale. Leur prin­
cipal défi, toutefois, est le développement économi­
que : les alternatives viables aux activités traditionnel­
les en constant recul ne sont pas légion. Plusieurs 
initiatives se manifestent au niveau du commerce 
local, de l’exploitation de pourvoiries, de la pêche 
commerciale, du tourisme, du transport aérien. On 
cherche des solutions de rechange aux mégaprojets 
forestiers et hydroélectriques qui n’ont guère apporté 

de retombées autres que négatives sur l’occupation 
du territoire et la pratique des activités traditionnelles 
(Charest, 1995b). 

Il reste encore beaucoup à faire pour sortir de la 
dépendance économique vis-à-vis l’aide gouverne­
mentale, alors que les conseils de bande sont les prin­
cipaux employeurs dans la majorité des réserves. 
Cette dépendance et les transformations rapides 
qu’ont connues les communautés locales sont sources 
de problèmes sociaux importants : suicides, abus de 
drogues et d’alcool, violence familiale (Silberstein, 
1998). Pour les leaders montagnais, le développement 
économique et l’équilibre social de leurs communau­
tés sont leurs principaux objectifs à l’aube du troi­
sième millénaire. 
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Visite du dentiste à La Romaine au début des années 1950.
Les Innus vivent encore dans des tentes sur le site de la future réserve.

Collection Musée régional de la Côte-Nord. Fonds Pauline Laurin.



Chapitre iii : Les Montagnais ou Innus

1.	 Voir vol. 6 : Subarctic, dans Handbook of North American Indians, et
en particulier Rogers et Leacock, de même que les chapitres 3 et 4
de Histoire de la Côte-Nord publiée récemment sous la direction de
Pierre Frenette.
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